
LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE

-sei q1uelq1 ues jours avec elles. .J'ai baptisé làt quelques rares Sauteux.
J'ai aussi rencontré, à cet endroit des Métis sauteux du Fort Alexan-
,dre qlui me supplièrent d'aller les voir. A mon retour à Saint-i3onifa-
ce. je raco itai cela -, Mlonsk7-icneur et Sa Grandeur nie perumit volon-
tiers d'aller visiter cette placýý où Je trouvai environ 40 Métis esauteux
catholiques et quelques Sauv ages sauteux bien (lisposés.

ýAu Fort Alexandre, j1'ppris qu*il y avait (lVautres Métis catho -
liques au Fort Fra nces et, g(riâce à l'oblig-eance dut bourg()eois du dis-
trict. M. Tlhoiiias Taylor. jy allai deux fois, on 1 808 e t en 1 809. En
I5(). 'je mie re ndis uiiémie aut Iac 'Seul où Je trouva i les, meilIleures
dispositions pariai les Sauvages et où ,e lis une trentaine de baprêîinies.
Dieu sem bla béinir mbon voyage, qlui avait (,té très pénible, en propor-
toua clos misères que Javais ea à surmuonter,

Le T. I Z. 1). Floront Vanderberglie. (). M. I.. venu à Saint-Bu-
nifa'e on qualité de visiteur gèn éral en V-4)2. mie nomma supé,rieur de
lat iuaison vicariale et ce titre mie resta iusqu*'i mon départ do la I 'i-
vière-Ilouge 11our Qu'Appelle le 8 septembre 18 Î . J'avais aussi le
titre de premier consulteur ordinaire et d'adinoniteur du supéiieur vi-
caire. Ce titre Ille fut conserve dans le dliocèse de, Saint-A lbert.

Je fuls ýaussi chargé (lu Collège (le Saint-Boniface pendlant decux
ou trois ans. tout on étant saerieur des Oblats. Nous avions quelques
vacances à NOMl et j'en profitais pour visiter mes Maskégons on bas
du Fort cIe Pierre. En 1808 eàt en 1809. étant déchargé du Collège,

j'obtins de Mgr 'lache la permuission ud'hiv erner au Fort Alexancire
pour instruire 1les -Métis qfui s'y ti ouvaient et tenter un effort auprès
(les Sautuux de cette place. Tout cela rallumazit tranquillemn lt le feu
presque éteint du catholicisme dans ces parages autrefois évangéliséýs
par M. l'abbé 13cloourt, le P'. Aubert et li 1>. Faraud. miais abandon-
nés depuis u ne vingt'ine d'années.

Au printemps de 18C), je partis avec doux'jeunes gens (JIoseph
Bruyère, 17 ans, et Anto'ne Eiaýsliîg. 16 ans. ) pour le Lac la Pluie et
le Lac Seul. C'est le plus pénible voyage (lue j' aie ,aasfi;mi

les consolations furent bien g~randes. JIe fus de retour ài Saint-Bonifa-
ce vers le mois d'août. Mur Tlaché était parti pour le Concile dlu Vati-
(an. sans me laisser un niot de direction et sans nohniîer un adwlinis-
trateur. Seulement le P. Tîssot avait commission (le nue remettre tou-
tes les clés et de me dire qlue j'étais chargé de tout.

Les étrangers arrivaient alors nomubreux du Canada. La nouvel-
le s'était répandue clans la colonie qlue la Cie de la Baie d'Hudson a-
vait vendu le pays au Canada et il se manifestait un malaise et un me-
contentement gYénéral. Pour mettre le comble .1 la mesure, des arpen-
teurs. envoyés par lo Gouv'ernemient canadien. se montrèrent injustes
et insolents envers les -Métis. 1 t-s assemblées furent con voquéýes par
Louis Riel et l'on fit défense aux arpenteurs de continuer leurs travaux,


